
Ua dépoté qui renonoe à «on siège 
Cbilons-stir-Siône, 2 mal. — La Dépêche de 

Sa6ne-et Loire publie «ne lettre de M. Loraocbet, 
député, annonçant aa'il reprstM. la carrière médi
cale et qu'il roaaace à toute candidature. 

1** centenaire 
•t les anefcnesadeare étranger* 

Fragues, t mai. — Le Aarorftu croit savoir que 
ai hsambaasadeors étrangers a Paris ont recade 
1 ;ar gouvernement respectif l'ordre de s'absenter 
de Paris et de ne pas prendre part aux (êtes de la 
Révolution frarcaise, c'est après une entente dont 
l'initiative Tenait de Berlin. 

Rome, 2 mai. — A la Chambre, le président 
annonce qa'il a «ça ane demande d'interpella
tion sur le congé accordé à M. Menabrea an mc-
ment de l'ouverture de l'Exposition. M. Grispi 
dit qu'il répondra vendredi 

Vleltea aaaoaoéea à lEipMltlon 
Bncharest, 2 mai. —Le bruit court que Carmen 

S/Ira manifeste l'intention d'aller à Paris dans le 
cocraat du mois de Juin. 

On sait aae Carmen Sylva n'est autre que, la 
r >ine de Roumanie, quia signé ses écrits de ce 
pieudonyme. 

Paris, 2 mai. — Oj annonce que Si-Vothe 
frère de Norodom, roi du Cambodge, viendra en 
France au mais de septembre pour visiter l'Kx po
sition. 

Si-Votha est ce prince rebelle qni a, spootanè-
aneat, offert sa soumission au gouvernement de la 
République. 

Le 5 mal * l'étranger 
Valence, 2 mai. — Quelques républicains espa

gnols se proposent de célébrer, le 5 mai prochain, 
dans an banqaet, le premier centenaire de la Ré
volution. 

Borne, 2 ma'. — Quatorze sociétés démocrati
sa** de Gstane, pins vingt sociétés de Rome, ont 
décidé de célébrer l'anivereaire de la Révolution. 

Chacane d'elles organise pour dimanche ane 
«mtérence afin de célébrer les bienfaits de la Ré
solution française. 

E 1 Aajsalnle.— TJne bataille de trois jour» 
— 3O.O0O morts 

Rome, 5 m i . — Oa éorit de. MassousÉh à Fa 
Q+rm*pté,nantaise, on'rM bataille a eu lieu à 
MMeaaroeh et a dnré trois jours. 

Le premier jour, les Abyssins vainqueurs ont 
fait prisonniers beaucoup de Derviches. 

Le second jour, les derviches ayant rcci un 
" renfart, ils se sont rués sur les Abyssins, qui ont 
oppose une résiitacee acharnée. 

Le Négus a été blés té. 
L'issue de la bataille est restée incertaine. 
Le soir de la bataille, le Négus, lurienz d'avoir 

été blessé, at massacrer en sa présence deux mille 
priaenniers derviche*. 

Le troisième iour le Nàgos revêtu de ses plus 
riches habits, est monté à cheval en criant qu'il 
était l'élu invincible de Dieu. 

Dans une bataille décisive, le Négus est tombé 
gravement blessé ; les Abyssins ont pris la fuite, 
on afflrme qu'ils n'ont pas eu moins de trente 
avilie morts. 

Chose étrange : on répète de tous côtés que les 
derviches étaient gaidés par les Anglais. 

Avant de mourir, le Négtj» a désigné pour lui 
succéder son neveu Mangarciah, qu'il a solennel
lement rteclaié être son fils. 

Les chefs d'une partie de l'armée ont reconnu 
ssTangasciah. 

Le correspondant de la Gaietlt croit que Rava-
lo'.o taira par se révolter. 
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Nominations. — Gendarmerie. — M. Delly», 
capitaine de gendarmerie à Lttle, est (.romu cher 
d'escadron et désigné pour commander la compagnie 
da Cantal a Aurlilac. 

M. P«y»rt de Filz James de Tillard, lieutenant de 
gendarmerie à Vico (Corse), est promu au grade de 
capitaine et désigné pour Ltile. 

Infanterie. — M. Reaenfold, capitaine au 8e régi
ment d'Infanterie pa»»"e d'office au lie régiment de 
même arme, peur y occuper l'emploi de capitaine 
d'habillement, en remplacement da H. Renard, 
changé de corps. 

Inspection général*.— H. le général de brigade 
Dalagraoge, adjoint au gouverneur de 1.111e, mem
bre da comité technique de la gendarmerie, est 
désigné pour inspecter eu 1880 le 2e arrondissement 
de gendarmerie (1er, Se, 3» et âe corps d armée;. 

LE TRAITEMEM DE LA SLSPE\SI0> 
à l ' h ô p i t a l 8 a i n ( - J e n n 

Le monde médical se préoccupe vive
ment d'un nouveau modo de traitement 
appliqué à certaines affections nerveuses 
que la science n'avait pas réussi jusqu'à 
présent à combattre. Ce traitement ima
giné par un jeune médecin russe, Je Dr 

Motchoukowsky, d'Odessa et expérimenté 
depuis quelques mois à peine dans le ser
vice du célèbre professeur Charcot, à la 
Salpêtrière, à Paris, a donné des résultats 
véritablement merveilleux qui ont déter
miné le Dr Victor Desmet, chef de clini
que à l'hôpital St-Jean, à Bruxelles, à en 
faire l'application. 

L'appareil nécessaire est installé depuis 
plus d'un mois et un grand nombre d'a-
taxiques viennent régulièrement se faire 
« suspendre » avec une confiance que jus
tifie 1 amélioration rapide et très sensible 
de leur état. 

Pour bien faire comprendre l'importan
ce capitale de ce nouveau traitement, il 
convient.croyons-nous.de préciser d'abord 
brièvement ce que c'est que la maladie 
appelée « ataxie locomotrice », — en ter
mes scientifiques sclérose spinale posté
rieures ou tabès dorsal. 

Les ataxiques ou les tabétiquos —com
me on voudra — sontees malheureux que 
l'on rencontre dans les rues, marchant 
lentement et péniblement en esquissant 
avec les jambes des mouvements d'une 
chorégraphie insensée. Les jambes Bont 
lancées dans la marche, comme par un I 

mouvement de ressort ; il n'y a aucune 
coordination dos mouvements, aucune 
proportion, çomma on l'a dit, entre l'ef
fort bien simple de porter la jambe en 
avant pour la marche et le mouvement 
insolite accompli contre le gré du ma
lade. 

L'ataxie est une maladie de la moelle 
épiniére, une inflammation de la partie 
postérieure de la moelle, dans le point 
même ou passent les fibres nerveuses qui 
portent au cerveau les sensations res
senties par toutes les régions de notre 
corps. 

Quand après la mort on fait l'autopsie 
d'un ataxique et l'on examine sa moelle 
êpinière, on remarque dit nn chreniquerrr 
scientifique, M. Regnard, que toute la 
partie postérieure de ce long cordon a 
changé de nature. Les nerfs qui normale
ment le composent ont été comme étouf
fé» par la naissance d'un tissu nouveau, 
le tissu conjonctif, qui les a écrasés, atro
phiés, et qui finalement a pris leur plice. 
Cette lésion nerveuse 6iôge en général 
tout le loDg de la moelle, mais ello est 
surtout marquée dans les points qui cor
respondent aux nerfs qui so rendent aux 
membres inférieurs. Elle va pour ainsi 
dire en s'effilant au fur et à mesure qu'on 
s'élève. Dans les cas prononcés on la re
trouve jusque dans le cerveau où elle se { 
localise d'abord sur les prolongements de 
la moelle et finalement sur certaines ra
cines nerveuses, celles du nerf de la vision 
en particulier. 

Ces quelques notions d'anatomie feront 
mieux comprendre les symptômes de la 
terrible maladie dont on croit enfin avoir 
trouvé le traitement. 

. Les premiers symptômes ressentis sont 
des symptômes sonsitifs. Le malado res-. 
sent des douleurs atroces survenant ave#«J 
l'instantanéité de l'éclair, d'où leur nom* 
de fulgurantes, qui lui passent à travers 
tout le corps. Parties du cou, elles arri
vent jusqu'à l'extrémité des jambes avec 
une violence indicible. Rien n'est plus pé
nible et le plus stoïque des patients ne 
saurait s'empêcher de pousse des cris do 
douleur. En même temps les ataxiques 
ressentent une contriction en ceinture 
qui leur écrase la poitrine ou lo ven
tre. 

Tandis que certaines parties du corps 
deviennent si péniblement sensibles,d'au
tre s deviennent au contraire, absolument 
insensibles. La plante des pieds, par 
exemple, s'anesthésio au point que le ma
lade ne sent plus le sol qu'il foule. CV,-' 
alors qu'apparaît l'ataxie locomotrice, ï» f 
désordre des mouvements de la marche. 
Le malade trébuche à chaque pas. Quand 
il veut porter sa jambo en avant, celle-ci 
saute, mue comme par un ressort, et il a 
tout l'air d'envoyer un coup de pied. Dès 
que la jambe suivante se met en mouve
ment, le geste est le même, de sorte que 
rien n'est à la fois ridiculo et navrant à 
voir comme un ataxiqu3 qui marche. 

Cette démarche caractéristique est le 
signe certain do la maladie qui dés lors 
va progresser constamment et transformer 
la vie de celui qui en est atteint en une 
longue agonie, en laissant survivre son 
intelligence à l'effondrement graduel de 
tout son être. La vue s'affaiblit in^jpsi-
blement, souvent jusqu'à la cécité com
plète. La perte ou tout au moins l'affai
blissement du sens de la vuo est d'autant 
plus terrible que l'ataxiqtie a plus que 
personne besoin de ses yeux pour mar
cher, car dès qu'il ne peut plus surveiller 
ses jambes, il lui devient absolument im
possible de marcher. Un ataxique ne peut 
jamais marcher dans l'obscurité ou en 
fermant les yeux. Par la suite, il est donc 
condamné, s'il perd la vue, à ne pas sor
tir de son lit ou de son fauteuil. Et de 
nouvelles douleurs viennent encores'ajou-
ter à toutes celles qu'il endure déjà: ce 
sont des troubles du côté des o.-ganes vis
céraux, des articulations, de tout l'appa
reil sensoriel, une friabilité du tissu os
seux qui provoque des fractures dans les 
plus simples mouvements, etc. 

La thérapeutique ovaittout essayé pour 
combattre les progrès do cette terrible 
maladie, mais les méthodes de traitement 
les plus énergiques n'avaient pas donné 
deguôrison. On comprend l'étonnoment 
du monde savant lorsque dans une bro
chure parue en 1883, le Dr Motchou
kowsky, d'Odessa, révéla le traitement 
de la suspension qu'il avait expérimenté 
avec grand succès. 

Ayant unjour à redresser la taille d'un 
malade atteint de tabès dorsal ou d'ataxie 
locomotrice progressive, le médecin russe 
suspendit son malade sous les bras on 
suivant la méthode de Sayrea , usitée en 
tout pays par l'application d'un corset do 
plâtre, au bout de quelques jours lo tabé-
tique vint faire remarquer à son médecin 
qu'il souffrait beaucoup moins de sos dou
leurs fulgurantes. Motchoukowsky crut l 

d'abord que c'était au corset qu'il fallait 
attribuer 6e résultat inattendu ; mais il ne 
tarda pas à constater que la suspension 
était la vraie cause de cettoaméliorationt 
Il appliqua alors ce même mode de traite^ 
ment à plusieurs ataxiques et chez tous o: 
presque tous il constata presqu'imiaédia-
tement une atténuation très notable des 
douleurs et d'autres résultats non. moins 
surprenants. 

Dans le cours d'une mission officielle 
en Russie. M. le Dr Raymond, professeur 
à la Faculté de Paris, eut l'occasion de 
vérifier l'exactitude des faits publiés par 
le Dr Motchoukowsky. A son retour en 
France, M. Raymond fit part de ses ob
servations au savant maître de la Salpê
trière qui fit immédiatement mettre ce 
nouveau traitement en œuvre par son chef 
de clinique. 

Les expériences ont commencé à la Sal
pêtrière en octobre dernier et ont comme 
en Russie, donné des résultats inespérés. 
Plusieurs tabôtiques ou ataxiques opérés, 
on* subi lé traitement do la suspension et 
ont tous ressenti, à des degrés variables, 
une amélioration qui chez quelques-uns 
en particulier a été tout à fa4 remarqua
ble. La preuye semblait'faite dès lors et 
M. le docteur "yictor Desmet, lo jeune et 
éminent chef de clinique, qui a fait des 
maladiesnerveuses l'objet de ses constan
tes ot savantes études, n'a pas hésité à 
expérimenter le traitement nouveau sur 
ses malades de l'hôpital St-Jean. 

Nous avons été admis à assister à une 
do ces séances de suspension et nous 
avons pu nous convaincre que les ataxi
ques qui viennent y prendre part décla
rent unanimement qu'ils s e trduvent fort 
bien dê B*. Jxaitement. 

L'appareil est des plus simples. Il con
siste essentiellement en une sorte de fléau 
de balance, suspendu par un crochet mé
dian à un jeu de poulies appelé moufle, 
qui peutl'élover. Aux deux extrémités du 
fléau transversal sont suspendues des 
courroies en formes d'anse dans lesquelles 
on passe les bras. A la partie médiane est 
attachée une double fronde, — formée 
également do courroies — appuyant en 
avant sous le menton, en arriére sous la 
nuque. Le jeu do ces courroies varie sui
vant la corpulence et la taille des sujets, 
car il importe que la traction, faite par le 
moufle no porto pas uniquement sur la 
têto et le cou, mais soit équilibrée entre la 
tête ot le support dos bras pour permettre 
•neélongation de la moelle épiniére dans 

j "rt juste mesure. 
- Quand le malade, débarrassé du piin-
cipal vêtement, a été bien harnaché, un 
aide tire lentement sur la corde do la 
moufle et le malade est doucement enlevé 
à quelques centimètres du sol. La sensa
tion n'a rien de dêsagrôableetles patients 
s'y habituent vite. L^s premières séances 
sont très courtes, trente secondes lo pre
mier jour, quelques secondes rie plus le 
troisième et ainsi de suite jusqu'à trois 
minutes ou trois minutes et demie au 
maximum. Les séances sont espacées de 
doux en deux jours. 

Pendant que l'ataxique est suspendu en 
l'air on lui recommande de leverde temps 
en temps doucement les bras pour rendre 
la traction et la suspension plus effectives. 
Le poids du corps tiraille sur la colonne 
vertébrale et la moelle se trouve par lo 
fait légèrement allongée. 

Quand la séance est terminée on laisse 
redescendre doucement le malade. C'e3t 
là tout lo traitement et il ost très effi
cace. 

Au début l'amélioration porte pres
que toujours sur la marche, sur l'incoor
dination des mouvements de la prome
nade. Les malades disent qu'aussitôt après 
la séance la marche est plus facile, plus 
assurée. Ce'tto amélioration ne dure d'a
bord que deux ou trois heures, puis, après 
huit ou dix séances, elle devient continue. 
Les douleurs fulgurantes, si pénibles pour 
les ataxiques, s'atténuent ensuite considé
rablement et disparaissent même com
plètement. 

L'expérience prouve de plus que. le trai
tement par la suspension parait avoir une 
action très favorable sur los troubles vé-
sicaux, si fréquents chez les tabétiques. 
La sécrétion se régularise et devient plus 
facile, l'incontinence disparaît ou s'atténue 
et chez quelques-uns les fonctions rede
viennent normales. 

Ce n'est pas tout. La suspension aurait 
pour résultat capital la restauration des 
fonctions génésiques. Des expériences 
répétées ont prouvé l'influence de ce mode 
opératoire sur ces fonctions. 

On le voit, l'importance du traitement 
par la suspension est, à de nombreux 
égards, d'une importance très considéra
ble et l'on peut être certain que d'ici à peu 
de temps tous les nombreux ataxiques qui 
demandait nt en vain à la science une 
atténuation à leurs souffrances,un remède 

l à leur maladie, accourront à l'hêpital 3t-
%fm.n. Déjà, suivant le mot d*un sceptique 

ai, plusieurs médecins ont «nvoyé leurs 
laïades se faire « pendre » chez le D* 
ictor Desmet. 
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13BB0NIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

L't AVENIR » s'apprête à célébrer, lui aus
si, la fêta du 5 mai. A sa place, cotte date an
niversaire d'un grand événement monarchi
que, aous embarrasserait. Mais nous ne le 
chicanerions pas là-dessus, s'il n'imprimait 
une erreur historique. S'adressant aux Roa-
b lisions, il leur dit : 

« Vos grandi p*'0« a ton»... TOCS n'étaient que 
des manants, dea i auvree »erf« attaché» à la g'ébe, 
•t «an» la révolution nea» «crions encore ton» dea 
terle. • 

Où le rédacteur de Y Avenir a-t-il pris 
cola ? 

En 1789, il y avait des siècles que le ser
vage n'existait plus à Roubaix, devenu déjà 
un centre industriel d'une certaine «aper* 
tance. 
. Ba 1789, il y avait, à Roubaix, des patrons 
et des ouvriers — tout comme 'aujourd'hui, 
dea, parvenus—des bourgeois qu'on appelait 
manants, — ce qui voulait dire habitants, 
(du latin manere, demeurer), et des pauvres 
gens —tout comme aujourd'hui. 

Il résulte d'un état dressé officiellement, 
pour servir au dornier procès soutenu par la 
fabrique de Roubaix contre les corporations 
de Lille, qu'on comptait daus notre ville, en 
1771 — 18 ans avant 1789, — 140 manufactu
riers, dont certains, soit dit eu passant, fai
saient de si bonnes affaires qu'ils so construi
saient des maisons fort bel les et fort conforta
bles, si belles et si confortables, que, bien 
avant cette époque, les cultivateurs du lieu 
s'en plaignaient ; on retrouverait aux archi
ves nn écho de leurs plaintes contre le luxe, 
exagéré selon tnx, des habitations des fabri
cants de Roubaix. 

Toujours en 1771, il y avait, à Roubaix, 
2,500 tisserands qui faisaient dos calmandes, 
des bouras, des ras de Gênes, des futaines, 
2,000 redoubreuses, 1.500 retordeurs. rap-
peleurs et bobineurs, 1.200 enfants pour les 
époules, plusieurs centaines de peigneurs, et 
300piqàrières. Beaucoup d'ouvriers travail
laient pour Roubaix dans les communes en
vironnantes et même en Artois et en Picar
die. 

Loin d'aider au développement de l'indus
trie de Roubaix, comme lo soutient Y Avenir, 
la Révolution l'entrava, ce fut seulement sous 
lo promier Empiro qu'elle reprit quelque 
essor. 

Si R uib ûx est arrivé où il en ost, il no le 
doit pas à la Révolution , il lo doit à son tra
vail, qui s toujours ou pour soulion et pour 
premier stimulant, la foi religieuse et la foi 
patriotiquo. 

C'est justement parce que les principes 
révolutionnaires n'ont jamais pu prévaloir 
ici, parce que nous avons réagi contre eux 
et contre leurs conséquences, que nous som
mes ce que nous sommes. A. R. 

L e t fètoa d a o o u t e a a i r j d e l à r é u n i o n d e s 
E at» Gêaé . -aux. - L1 programme de la tête 
da enUuaire da la réunion de:< Euts Uénéranx t 
R o i b a x , vient de parai re. 

LIJ dimanche 5 mai, des salves d'artillerie an 
non .;e o_t le commentm ;.it de la fête, e t i i s . r a 
la:t dam la matinée ,nne distribution de tetoirs 
aux ir.<ii;ent» in.'criis au Boreau de bieifaisancr, 
Oi d i t ibuera également des vivres sapplémen-
tjirns a .J h ispitatierg. 

A ->i z • haur< s et demie do matin aura lieu sur 
la Graiiie Place, la revae du corps des Sapenrs-
pompiers par l'administration municipale. 

A 4 h. 1,2, tir à la cible entre le; sapeurs-pont-
?itr . 

A 5 rieores sur la plice de la Patrie, la société 
de gyni. astique : La Roubaisienne exécutera (i f-
fé.eaiK mouvements d'e.semb'e, et à 5 heures 1,2 
dan? ua kiosque installé en Uoe de l'hippodrome, 
aura lien an grand concert-festival par tontes les 
sociétés instrumentales de notre ville. 

Le» primes attribuées à cts soeûtè^seront tirées 
au SO't a 7 heures. 

A partir de 8 h. 1,8, toi» les élifl ms publics se
ront illuminé', ainsi que la Grande Placi et le 
boul :vâri G.tmbetts, 

D-s médailles cimmémoratives de la fé!e du 
C 'jtenaire de la reanion des Etats-Gèaèraux se
ront remi.-es aux Sapeurs-Pompiers et aux diffj-
reLtej société; musicale;. 

L.* s c o m b a t s d e ccqs .— L,°> tableau da notre 
coDchcyeu, M. R'my Co-rghë, soulève dans U 
pre-sa (ansieiiLe de violent-.-* diatribes contre les 
•aaaketa de o q s . 

Sujet ignobli, dit le Clairon, tanlis que notre 
coui, è e, M. A'mand Siivestre, s'écrie : 

« Drame iiduiment honteux pour l'humanité 
> tortionnaire des bête», le combat de eoqt en 
» Flandre de M. R I . I T Uogghe, Wèl saisissant et 
» affreusement vivant. L-s deux héros ailés ont 
» déjà jeté au vent 1< u « plus belles pi urnes ensan-
» plantées, et la lutte s'acharne,tindis que le aable 
» 9a se teint légèrement de rouge partout où ils 
> se sont eatiê l'éperon au eorps. Aatovr la fieoa 
» vil* qui se comp'.ait aux tortnres immérité-;», le 
» pay.itn féroce dont ni Baiz-c, ni Zita n'ont en-
> coie dit assez de mal, l'imsaoade bourreau de la 
i terre, la bête puante qui vit au milieu de la na-
» tnre sans en goûter l'immortelle splendeur.» 

NJ'is-sommes loin, pour notre part, de goûter 
les specta les i ù l'on voit les bêtes se déchirer et 
s'ectretaer.mais nous voulons protester contre ce 
mot ignoble qui est injuste comme qualfl atif de 
l'œarr» r marquable de M. R m y Gogghe. 

Cru-I, pent-ête, est. le sujet a* ce tablrao, 
ignoble, non ! Q^aut à M. Armand S lvestre, il a 
écrit dix ligues qui, bien qn'étincelante*', dênoa-
eesl c&ez lui une ignorance complète de ces jeux 
du Nord. Si le chroniqueur di ['Echo de Pari 

connaissait mieux notre pays, il saurait que la 
plébi doat il parle, que ces paysans féroces, ne 
•ont pis toujours la majorité parmi les spectateurs 
des combats de coq». 

Parmi ceux qui se complaisent dans ces batail
las de volatiles se trouvent de» industriels, de ri-
«IKS commerçants, de» bourgeois ai.'és et des 
•çnplojrès. 

C e t la plebs qui s'enthousiasme aux com
bats de taureaux dans un ptys où M. Siives
tre a, ce nous semble, va le jod.-, mais c'est aussi 
l'a r i.<t ocra tie nimoise qui se presse aux frênes. 
Pour ocras qui avrjnt assiste 9 ces luttes féroces, 
nous avouons qa'il nous a répugné beaucoup plat 
d'avoir vu couler des flots de sang sur la pijte du 
eirque, que d'avoir été témoin de ces combats de 
eoqs dont la durée meyeau-i «ht de d.x n ftatfs et 
qui se tsrmncû'k généralement p\r la mort ins
tantanée du vaincu. , , 

Dans les combats de Uureaux làn assiste à l'ago
nie de la Kete laxmenae, et on sa prend à souffrir 
de sa torture, à Ffndlgaer de sa mort lente, et 
alors U, on comprend la cruauté dn ape ;tade. 

Et ces torràados tats, vaniteux dans leurs exer
cices ee«t fois moins, périlleux q3e ceul d'un 
gymnaste tournoyant a vingt mètres du so', ceux-
là, »ont-ils moins cruels que nos coqucleuxl Oa a 
raconté l'histoire d'un anglais qui suivait toutes 
les mènigefiea dans l'espoir d< voir dévorer un 
i impienr, nous connaissons an franaa » qui (ut 
usqu'a Rome pour assister à l'éventremeat. d'un 

torréador et il nous avouait, dans nue irauchice 
trop h utale peut-être, qu'il n'avait jamai» eu ce 
bonheur. 

Sius l'approuver, il e?t permis de aoistater 
qu'on n'a nullement bs;0m d'i're membre de la4 
société p-otectrfcî des aaimaux, pour s'miig'er 
contre ces joutes où quelques hommes aers de 
lear agilité, sachant que de nombreuse» p^anch-s 
ae salut «ont a leur disposition, h*rrèl--nt aae 
béteiourdeet mal-droite, (antJaJLii' !c ssrg aV-c 
des piques jusqu'à ce que n'en pouvant plus, 
brisée psrces hêmorrti^gi-» suece <i es, eij tom-
bo dans l'arête roalaut ses gros yecx dans une 
agmie épouvantable. 

Kr pourtant, * N'irnis comme en E'pagn», les 
dames mettent leurs billes to i i e t s p nr venir an 
cirque, les hommes endossent 1J frac et et parent 
da gardénia. Et les petites maius blanches applau
dissent, et les hommes frappent le soi de leur 
canne, taisant à l i bête mourante etauridicale 
torrtador des ovationssplendkie-. 

B < n an» lins soat nos combats d-i coqs à ro'é de 
ces atroces spectacles. M Siivestre le dit dans son 
artic'e : Le sab'.e fii sj teint légèemcnt de rouge 
partout où ils se sont entré tèperon au c*rps. E' 
justeme jt ces éperons donnent uoe mort b;ève et 
nous e-timoasque le coq sorff •. moins»n combat
tant que lorsqu'il a la cou toriu el la lai gae ar
rachée par la caisiûière qui faitchaafT r ?cs f»or-
nraux. 

On n'tu'è7er» jamais a l'A-g'etnrre ses combat» 
de chien», a i Gard et i l'Epagne s -s combats de 
taureanx, au Nsrdet a la Flandre ses combats de 
coqs. 

Seal-ment, il est juste de constater que c'est 
encore nous les m eux partagés parmi l'humanité 
tortionnaire. 

accrocha la voiture à bras du jeune b=k»^jer et 
œlui-ci tut jeté sous les roues du cluriot conduit 
par 3. PotUt. 

Il rt «at aa pied ganebe ane bleisare qui ne 
•résente heureussment aucune gravita. 

Auguste D^-yser a été reconduit par les soins 
die M. Breax, à son domicile i H m. 

i . i m i 

Un forgeron, M. Jules B. . . , choisissait mal 
Mercredi dernier,le mènent de se» libations. Son 
feëaa-fiere qui habite, tue de Sonbia* eour 8iint-
FterrS, ténsit de pVdrè ri» jeune' enfant eb se!o9 
rasage, en avait informé M. Jules B...6e da>ili»r; 
complètement ivre, se rendit dans la coorSiint-
Pierre et voyant l'état d'èbriéié dans lequel il 
trouvait le forger an, on refusa d'ouvrir la porte. 
Joies B. . . se mit alors daas ane grande colère et 
fit tant da tapage qu'il éveilla l'attention d'au 
agent qni le conduisit aa vieloa. 

Xaa société» qui Baissent.— M- frj. 
da N >rd vient d'autoriser la création à Roubaix 
d'une société d'an'homologie ayant pouf bat la 
vulgarisation à l'Soule primaire del'anthomologie 
appliquée à l'agricaltare. Cette soeièté asifc stfa 
siège l Hittite. T argot. fJH 

Chemin de far da Nord. — Cartes d'abonné-
ment à prix réduits en faveur des Exposants. — A 
l'oc-ision de l'E»ro<itn,n arirersele de 1889, la 
C -m, Bjiaje du N .rd délivrera aux Exposants, sur 
la j-st.fl :ation de leur qualité, pendant la période 
du 1er nui au 31 octobre, des cartes d'abonn.-
ment de trois mois a prix réduits poor les par
cours SDpérienrs a 50 k'iomèire.». 

Lr% abonn-mec's partent du 1er et dn 16 de 
chaque mois, et doivent être drman lés cinq jours 
à l'avance. 

U' .e s o l : é » » a oercla ae la • Concorda ». 
— Le cercle de la Concorde donnera le lundi, 
6 mai, à six heures 1 j2 précises, une soirée récréa
tive, qui promet d'are très intéressante, à ta 
juger par le programme suivant : 

Le Voyage a Dieppe, corné lie en troM ac'e*. 
l'r»m «repartie :1 Syaphonie ; i. C'quej attends, 

mooelogua-chan»0'inei.tp, M. A Putli .part ,• 3. fré
mi T ac'e. Un boulevard de Paris; 4. Chœir de 
Rissini ; 5. D nx ène acte, CAM 4'Bérigny. — En-
tr'scte de 10 m'uute». 

Djuïièm- partie : 1. Symphonie; Z. Ftqt»4»ie bril
lante pour doux clarinette», MM. L. "t E. D Iporte; 
3. Charité. Fanre, CoeheUnx; i TroMéme act-, 
Chez d'JJérignyiâ. Chant de Pâques, A. L'heibier. 

T oialèoae par-i* : 1. Le Clown, monologue, M. A. 
Pblllpparl; 2. Le Mort sous le scellé, vaudeville en 
uo acte. — Ch"f d'orchestre : M. Mercier. Aeeompa 
grateur : M. Feer». 

U je quête aéra faite au profl'. de l'oeuvre. 

Crlm^, acc ident ou s u i c i d e . — Jeudi vers 
huit heures Ha matin, oa a retiré du canal de 
Rtubaix, près le pont du Sic ê Cceir, le cadavre 
d'au homme paraissant âgé d'une quarantaine 
d'années. Une blessure ass»z la-ge s'étendait sur 
le front. 

Oa prévint aufs'*ôt H le commissaire de po
lice du 1er arrondies -ment. 

Le corps lut transporté à la morgae de l'Hô'ôi 
D eu. 

Dans l'aprè) midi, M. X . . . demeurant rue 
Bernard, reconnut dans ce cadavre son beau-frèr •, 
M. David Lutan. 

M. David Lutan, qui ha b tait D xmude, était 
venu dimanche dernier à Rtubsix pour p»s<er 
quelques jours è Po;ca ion de la f..lre. Il 
avait passe la journée de mercreii ave; un de ses 
trère» h ibitant le Po-jt Rojire, m a s ou ne sait à 
quelle tuare ils se; son' setn.-è>. 

Le corps de D -vil l.nt an n'avait pas s'j >urnè 
longtemps dans l'eau. 

03 n a retrouvé sur loi q Va i s sommi de qua
rante cinq cent m •«. 

Y a-t-il eu crime? Lutan a-t-il été trappe a lalête 
et jeté dans le canal aprè» avoir été dépouillé de 
son argent? 0 i bien le milbiareax est-;' tomba 
d.<ns le canal trompé par l'ob3".or:t*et sa bles-ure 
est elle H suite l'an choc delà barre de saivetage 
qni se trouve près de l'eau. S'est-it enfli s a i i i d ? 
Oi l'ignore encore. 

Le orj;S sera examiné par M.le mèlecia legi-te 
qui établira peat-ètr; s'il y a eu crim-ô ou acci
dent. N m J reviendrons d-m i l sur cttearT-ire 
qui est jusqu'ici entouré-) d'ua p-o( >ad raystè'». 

A u tribunal-de aimais pouce. — Laaéauce de 
Jeudi n'était pas trop chargée et cr pendant la» pré-
Vantis. tBotnl nombreux qe'à certains jour», sont 
étotiffèa ppr une chaleur tropicale* 

Plusieurs jeune» geni et même (les janara Sites qui 
avalant trouvé la jourrée de la ml carême trop couf-
te pour »e livrer aux plalilrs l-« plu» divers fou» ua 
dejuntesientaerit restés traves'j'» fa'Su'aU lendemain 
a onie heures <lu rnatln. La police sàttle a pu mettre 
fia a leurs ebat» en rédigeant un rapport» leùf 
charg*. Cette contravention ltur vaut â cht-eun et 
chacune deux franc» d'amende at le» dépena. 

La rtie MsgeDta a été dernièrement lelbei'red'nn» 
RTAUB da tapage et Inju e» entre Marte M . . et B sott 
Q .. Ce» deux personnage» ne parataseot pe» avo'r 
l'un pour l'antre une «ml'lé bien vive, car II» ent 
trouvé lntérentant da renouveler quatre n>b Ain* là 
même journée; des reines de png'lat qui ont fatlgné 
(ou le sefâlt à dloln») le» habitanta. Le» dm* IncM'f^* 
a ti ont tait défaut sent condamné» : Maria II. . . à 
troijjon-» da travail etde"xjour»4Vmpr!soT»nea»*e', 
Binoit Q... k trot» jour» de travail et une aœ-nde de 
on»e francs. 

b 'UX père» de f «mille de Croix »ont appelé» devant 
le tribunal pour lef a tl»n k 1» loi «nr l'Insiruetlen 
pr'rtlaire.Leur» anf«nt» ont étésh-ent» de recoin 1'"» 
pendant freza jour» durant le mot» de m»r« et le ie-
eoad pendant vingt un Iour» durant le mima Mit*. 
Le» d-ux jpèrea de famille «ont coudamiéa ehacin i 
ou franc d'amende et aux dèpéCl. 

Buvons chantons, c'est le cri dup'aiitr. 
C'eat atnal qu'entraient dan» le cabaret de D b <c-. 

ker, le» f.érea Pjl»»onnl»rqitl ava'eftibi le ti têrri'r' 
plu-: que de cou'time. A p'tne ae troufaUnt lia dans 
l'oatam.'net qu'il» b laé-oct da» verre» qui «e trou
vaient sur une Uble et «a prirent da qneralte avee 
Ion» le» consommateur» Le» fié'es Pji«sonn!er tt -if 
condamné» chacun k orzi francs d'ameeda et a-.x 
dét>en». 

Il n'eat paa plu» noroît» d'ouvrir ton cabaret avant 
l'heure a<é« par le» règlement» qn» de le laisaer 
ouvert aprèi 1 h->ure de la retraite Mme C'epton avait 
ouvert «oa eatamlnet k quatre heUre» du matin dans 
le courtnt du mol» de février at cette eontraveotlcc 
loi vaut un frane d'amende. 

Deux ami», Dollô et D vernayjoualentpafslblement 
au loto, ver» la flu du ajots de mars ctirs ce dernier, 
rue de la Banque ; ver* sept heure» et demie dn »off 
oa vint frapper à la port». Le» deux amis en aortant 
furent !n«nl'*« par d*« lodlvldus parmi Icfqne!» se 
trouvât- Julien B. . qui te aervlt des mot* de f . . , 
buveur de sang, etc. Le tribunal condamne ce 
dernier k cinq franc» d'amande et aux dépena. 

Le 14 mar» dernl-r. deux femmes «t-tlle V . . . et 
Lucie L .. «e aont crêpé le chignon pour un» iirl qtie 
la première ne voulait pas r mette k la a-cende. 
L'affaire a été si grave que Julie V... a perte aa toat-
ml»»aire du quartier une mè-.he de cheveux comme 
preuve de la rage a-co laquelle Lucie a'est élancée 
•nr elle. Elles sont condamnées tmtes deux k trois 
Jonri de travail. 

Parait» nt devant le tribunal deux rommls'fon-
naire» qui se aoot d!.«p'i1ésur la place le ?0 mars der
nier et ont Occasionné un raStemM ment.L'un é>n«. 
Martin, Interrogé, déclare au trib"r»l qu'il n'a pal 
battyi in a fcque cartchuler et y a toudis des tchv 
rieux ! 

Le» deux commissionnaire» «ont condaaraé» pour 
violence» i dn jour do t-avatt et cour tapage k deux 
frane» d'amende. 

Unsdinaaa présente au tribunal saraeqneaon 
mari qui était spaelé.esf en réparationl Bile a laissé 
divaguer son chier ( cette contrav nt'on rai vaut na 
frsnc d'amende et laa dépen». 

U n aooident, r u e d e B e a u m o n t . — Une 
voiture chargée de laines, conduite par J. Pollet, 
domestique obrz M. Dillies-Lemaire, passait mer
credi, vers deux heures,daus la rue de Beaumoat. 
En sens contraire venait une vo tare i bras, traî
née par m mécanicien, ajè de quinze ans. Au
guste D k»V3er, travaillant pour le compte de M. 
Broux, k Beaumont. La voilure chargea de laines 

Chronique colombophile. — Voie! le re>Mtat 
du caaconr» de Diuat du £2 avril, donné par la «oc'S-
té ou Pigeon Macdt établi» ch<x M. D-g-are;-« 
e»tamfnei d« Mo campagne, rue do 4>Ma campag e. 

1er Prix, Charle» D^ury.e II h.5J; 2e Ca'»n. U 
h bî : 3e L»»ga, 11 h. 52 ; 4 F.vaurel. 11 h. 5» ; 5e 
Buosvrk, 11 h- 51,- Qt Tibargblen, 11 h. 6'. ;7i 
T b^rghlen. H h 5t ; 8a Cayeux. 11 h R3 ; »< I»oo 
Vo'ke l lh SI ; lOeDelporte». II h 83; lia Mangeot, 
II h. 53 ; lie Dulamter, U h. 53. 

— Résultat du concours de Douai du 99 avril denné 
par la société le Pigeon du Pile, établi ch*z M, 
Hiint, rue Paul B rt. 

Isrrrfx. Hmri Mortier. Il h. 5?; Se, Legrand, Il 
h. 5«j 3>. Favanrel. Il h. SI; 4>, D;mulder,ll h 51; 
5>, Tiberghiea, 11 h. 57; 6v D;ilauaiè.-e, Il b. SI. 

— La fédara'lon colombophile l'Avenir du Tilltnl 
informe MÛ- las amateura de Roubaix »o-\ premier 
concov-r» dVl'anoée snrLong<au le 5 mai 18-8dooné 
par la »octté1é le Pigeon du Pile établi ch«z M. H -ait 
ma Panl B Tt, pré» la ru* da Louvre et l'Egll»» di 
T.-S. R'dcmpteurau Pile. 

Four de p'u* ample» reoaelgnemant» voir l'afficha. 
— Vole! le résultat du concours de I ongaeau da 

?8 avril, organdé par la wclé.é la « Pigeon noir • 
établi» ch°z D-aroiaaeaiix 49 rue Pellart. 281 p|-
§«ocs là b 4 : k 7 heure»,— Beau ternes. — V^nt Sil-

ueat. 
l»r pr'x, F Lrçr»nd p| fe, O. Browaeya, pp; 3a, 

Bondry. payée, F. L'grand pppp: 5e, Carbon, pp*; 
6a, Carbon, pp 1', B fi >t, p; 8>, K-i b\n>ky pp; »•, 
Delannoy, pp*, 10e, B uJor , pp; lie, Dcrrgoaueourt, 
p; 12 Ri •m.daam, p: 13e. B •nnswlck. p; l i e , Room», 
p; 15 '. R-ger, pp; 16 . Ctllleux, pppp; 1?*. D-cok, pt 
18 ,̂ Poulain, pp; 19 •. S-ntevllle, ppp; ÎO,-, Perret, pi 
21a, Farret, p,' 2!e, Liénard, p; 23-, Beausier, pnp; 
24», D bos<cber. p; 15e, Ortmoepriz p; £«•, L-pers; 
27e, Poul'ir.; 28) Bayard; Î9t, Ca.bon. 

, Le premier ptgeon cocttaté k 8 h. 33; le dernier, k 
\ 0 b. 58 L.2. 

— Voici le résultat du concottr» de Sttst Juat di 
ï? avril. 17 panier* lâ-.héa par le convoy-nr principal 
M. L. Léman. Vent Sid. B au teajp»,7 heure» matin. 
Vlteaae moyenne acq-ilse l 2ôl mère^st centime*,-.'» 
i la minute. Valeur -le» zS i*a da 300 mè'rsf 14 se-
condea chacunaa failon Barème. We«rt» et Catteaul 

lar Prix, A M*thon,8 k. 51 m. 19 s.; »«, Djbaviye; 
3e. Lepera ; 4e, Orgart ; 5s, A Ma'hon .• 6; Dan-
cette ; 7*, Watteau .• 8 \ D)mealenaerr,-9^, r-i*Dcett> • 
10a, 0>-e»qiièr* ; Ile, Dipont ; Ige, Vu.b--u-»»l ; 13J 
Delaage : 14«, S.nnavllle ; 15-. Rabaax ; 16, BooU ; 
17.. Davllllrz ; 18-, B rt->n ; I9-. D.mauz ia-ra ; 20a, 
Btremc,-21e, Djbruyne ; 22s, D-œe lenaere ; 23-., 
Mathoa ; 24". Smet ; f5«, Prnuvost ; g*-. D lannov -
S7 -. Caby ; 28... Daabrua ; 29» L«f«b.r«; J ' 

31e. Delannoy; 32a, Bauatère; S3 >, Dtutralaert: S | . 
B anche; 35*, Maaculln; 38 -, L par»; J7a. Mjrtle ; 

FEUILLETON DU 4 MAI. — N* 31 

LA CHAMBRE ROUGE 
par Pierre ZACCONE 

PREMIÈRE PARTIE 

F e r s o t m è r e i n c o n n u s 

XV 

Cat homme «ni était là, et qui allait mou
rir, il connaissait le mystère da vol accom_ 
pli, vingt années auparavant, dans la maison 
Giral ; d'an mot, il pouvait sauver Pierre 
Gilbert et lui-même, Panl Didier. 

Aurait-il le temps de parler ? en aurait-il 
sartont la volonté ? N'était-il pas à craindre 
qu'il emportât son terrible secret dans la 
tomba? 

A cette pensée, une sueur glacée perla an 
front de Panl Didier. Obéissant à un senti-
•»•»* pins puissant que sa volonté même, il 

k £ n * !****d a moribond et la serra avec 

.«arard vers te j e a ^ H ^ S * " * ^ tourna son 
jUrreconnut. —•% t . * * t de suite, 

— Monsieur Paul I murmura-t-il d'une 
voix A peine perceptible. 

— Oui, Geriuain, répondit Paul ; moi lo 
flls de Pierre Gilbert. 

— Mon Dieu I 
— Onm'a dit qne vous vouliez me parler, 

et je suis venu. 
— Je vais mourir. 
— Noa, vous ne mourez pas ! Dieu vous 

laisser» le temps de rendre l'honneur à un 
malheureux que l'on a condamné injuste
ment... C'est une réparation qu'il lui faut, 
que vous seul pouvait lui donner, ot vous 
ne voudrez prs mourir sans avoir accompli 
ce devoir sacré... Parlez ! parlez I 

Paul s'était penché vers le moribond, et, 
le geste suppliant, il cherchait à lui arracher 
son secret. 

Mais Germain ne répondait pas. Un com
bat se livrait en lui ; sa poitrine râlait avec 
force ; sa lèvre se contractait et une flamme 
sombre brillait ses yeux. 

Il eût voulu parler, et la parole s'arrêtait 
dans sa gorge ; des visions terribles passaient 
à chaque instant, qui voilaient son regard de 
stupeur et d'épouvante. 

Il avait peur, il tremblait et s'efforçait 
d'éloigner Paul de son lit. 

Ce dernier eut un mouvement désespéré. 
A voir l'altération des traits dn moribond, 

il devenait évident que les moments lui étaient 

comptés ; il allait mourir, et il n'aurait rien 
dit I 

— Et vous vous taisez 1 s'écria-t-il éperdu ; 
ni mes prières ni mes larmes ne peuvent 
voas toucher ; il y a là deux malheureux qui 
vous demandent plus que la vie, et vous res
tez impitoyable ! Eh bien, prenez garde, 
Germain I Dieu voit à cette heure ; il vous 
juge, lui aussi ; il sera sans pitié pour vous, 
comme vous l'aurez été pour mon père et 
pour moi. 

Paul se tut, et comme il se redressait irrité 
et farouche, brusquement il s'arrêta et se mit 
à regarder Germoin avec attention. 

Ce qui se passait était anssi étrange qu'inat
tendu. 

Le moribond venait de se dresser sur Bon 
séant ; ses yeux s'étaient oa verts démusuré-
ment ; ses lèvres remuaient dans le vide-

— Ah 1 je vous en conjure ! dit encore 
Paul. 

Mais Germain s'efforçait en vain : il hale-
iait ; ses mains battaient l'air follement. 
C'était le spasme suprême. 

— Ah ! je suis donc maudit I balbutia l'in
fortuné Didier. 

U n'acheva pas. 
Les doigts du vieillard venaient de se cris

per sur son bras, et pendant qne d'une main 
il l'attirait à 1 ni, de l'autre il lai désignait 
impérieusement nn meuble de Boule qni «e 
trouvait placé près de la fenêtre. 

Un peu de force lui était revenu. 
— hï ! là 1 dit-il, d'une voix faible comme 

un souffle. 
— Qo'y a-t-il ? interrogea Paul. 
— Là I répéta Germain. 
Et, sans plus d'observations, saisi malgré 

lui par l'étrangeté de la situation, Paul se 
précipita vers le meuble indiqué, dont il ou
vrit violemment le premier tiroir. 

Dans ce tiroir, il y avait un portefeuille. Il 
le prit, et, tout en revenant lentement vers 
Germain, il se prit à l'examiner avee curio
sité. 

— Giral 1... murmura alors le vieux servi
teur comme à son oreille. 

— Ce portefeuille lui appartient donc ? 
— Oai. 
— Comment se troave-4-il ici ? 
Germain mit un doigt sur ses lèvres. 
— Au moins, répondez, insista le jeune 

homme. Dites-moi ce qu'il faut que j'en 
fasse. 

— Vous le garderez jusqu'au jour où vous 
rencontrerez Giral. 

— Je dois donc le voir ? 
— Bientôt. 
— A Montpellier ? 
— Non. 
— Où, alors T 
Le moribond agita ses deux bras dans nne 

dernière convulsion ; un cri ranque souleva 
sa poitrine, et, secouant son front avec force, 

| comme s'il avait voulu repousser une vision 
terrible, il retomba lourdement sur le lit, en 
balbutiant des paroles incohérentes, parmi 
lesquelles Panl saisit an passage les noms de 
Giral et de Pierre Gilbert. 

Ce fut tout. 
Aussitôt l'agonie commença. 
Le vieux servitenr ne prononça plus un 

mot. Le râle se mit à siffler affreusement dans 
sa gorge ; ses doigts nerveux froissèrent ses 
draps, comme on dit que font tous les mou
rants, et son « i l atore regarda sans voir. 

Tout était fini. Une heure eneore.et le mal
heureux aurait cessé de vivre I 

Mariette était venue avec quelques vieilles 
femmes dn voisinage ; elles s'entassèrent 
auprès du lit en attendant le dénouaient. 

Paul n'espérait pins rien. Il serra la main 
de Mariette et a la rejoindre Bellegarde. 

Mais, à son grand étonnement, il ne le 
trouva pas dans le jardin. 

Où pouvait-il être ? 
S'était-il impatienté d'attendre / Etait-il 

retourné à l'hôtel T Enfin, où le chercher / 
Il hésita un moment sur le parti à prendre, 

et il allait se résigner à rentrer sent à l'hôtel, 
lorsque la petite porte qui donnait sur la 
ruelle s'ouvrit bruyamment et que le capitaine 
fit irruption dans le jardin. 

Paul marcha vivement à aa rencontre. 
— Qu'avez-vous Traterrogôa-t-il, surpris 

du désordre dans lequel il le vayait. 

— Ah ! çà ! c'est trop fort ! fit le capitaine, 
et si je m'attendais à celle-là... 

— Que vous est-il arrivé ? 
Le capitaine s'était remis, et se retournant 

vers la porte qui était restée entr'ou verte : 
- Venez, dit-il d'nn ton bref, je vais vois 

expliquer... 
Et, tout en marchant, il continua : 
— Vous connaissez, dit-il l'histoire de mon 

hommo au soufflet? 
— Parfaitement. 
— Eh bien ! maintenant je sais fixé. 
— Vous l'avez revu ? 
— Non ; mais je sais, depuis cinq minutes 

en quel endroit l'affaire s'est passée... 
— Comment cela ? 
— Ah I l'étais veau plusieurs fois déjà dans 

ce quartier et j'avt is traversé la ruelle sans 
y prendre garde. Il faisait jour, d'ailleurs, et 
c'était pendant la nuit que les choses s'étaient 
passées. Ça fait une différence ; de sorte que 
tout à l'heure, quand je m'y suis trouvé seul, 
dans les ténèbres ça m'a crevé les yenx. 

— Quoi ? 
— Ils venaient de franchir le seuil de la 

porte ; le capitaine fit quelques pas daas la 
ruelle et indiqua une maison à gauebe. 

Pierre ZACCONB. 

(A suivrt ) 
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